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			Il y a un seul Dieu, et un seul médiateur entre Dieu et les hommes, l’homme Christ Jésus, qui s’est donné lui-même en rançon pour tous.

			1 Timothée 2:5

			Au commencement était la Parole, et la Parole était auprès de Dieu, et la Parole était Dieu.

			Toutes choses furent faites par elle.

			Il vint chez soi, et les siens ne l’ont pas reçu.

			Mais à tous ceux qui l’ont reçu, il leur a donné le droit d’être enfants de Dieu.

			Jean 1:1, 3, 11, 12

			Qu’as-tu que tu n’aies reçu?

			1 Corinthiens 4:7

		

	
		
			Merci

			Que ta gloire est immense, et ton visage doux,

			Que ton corps douloureux et tes mains transpercées

			Sont saints. Rappelle-nous tes souffrances passées,

			Toi qui fus accablé de blessures pour nous.

			O Christ frappé, battu, meurtri pour notre errance,

			Combien te devons-nous, que pouvons-nous t’offrir,

			Nous autrefois pécheurs, condamnés à mourir,

			Sinon notre louange, et notre obéissance?

		

	
		
			Le courage de la foi

			Le choc des boucliers et les clameurs de guerre

			Faisaient grincer le roc des coteaux amaigris.

			Et Goliath crachait sa haine et son mépris

			Sur les Hébreux tremblant de crainte et de colère.

			Un berger cheminait dans la nuit constellée.

			Il songeait à son père, aux agneaux qu’il laissait

			A la garde d’un autre. Et le jour se levait,

			Et découvrait au loin une grise fumée.

			C’était David, berger à l’aspect juvénile

			Et pourtant courageux, loyal, obéissant.

			Indigné qu’on insulte au nom du Dieu vivant,

			Il combat la torpeur que la frayeur instille.

			On le mène à Saül, le roi d’Israël, prince

			Déchu. Il le revêt d’airain, pour qu’il soit fort,

			Et lourd, et désarmé. Ce n’est pas son effort

			Qui sauvera David, sa force est bien trop mince,

			C’est la foi. Croire Dieu, voilà le vrai courage,

			Qui dirigea la pierre et la fit pénétrer

			Dans le front d’un géant par la main d’un berger.

			Est-ce Dieu mon appui, mon rocher, mon ancrage?

		

	
		
			Marie

			Dans ce vase brisé, d’où fuyait un silence,

			Tout pénétré d’amour, de limpide ferveur,

			(Ce silence venait rappeler la grandeur

			De Celui dont on hait la pure transparence)

			Ne perle nulle larme; et sur sa tête sainte

			Ruisselle maintenant, ardente piété,

			Un cœur si tendrement ému de la beauté

			Du Seigneur au moment de s’éteindre sans plainte.

		

	
		
			L’Homme Dieu

			Il naît dans une étable, inconnu, contesté,

			Parole faite chair, divine plénitude,

			L’Alpha et l’Oméga prend notre lassitude,

			Le Dieu de l’univers prend notre humanité.

			L’Homme sans une faute est l’ami des pécheurs,

			Cœur façonné d’amour qui jamais ne se lasse,

			Compassion sans borne inaugurant la grâce,

			Cœur si large qu’il saigne en découvrant les pleurs.

			Cet amour sans faiblesse invite au repentir

			Et dénonce les peurs, les haines et l’envie

			Des dévoreurs du peuple, au risque de sa vie.

			Jésus dresse sa face, et s’apprête à mourir.

			Elevé de la terre au milieu de brigands,

			Attaché par des clous à la croix qui le porte,

			Le Christ offre la vie à l’humanité morte,

			L’Agneau divin se meurt pour des hommes méchants.

			Le Seigneur ressuscite, auteur d’un nouveau jour,

			Humanité nouvelle et création neuve.

			Il accorde sa paix aux disciples qu’abreuve

			De l’Homme glorieux l’espoir du grand retour.

		

	
		
			Louange

			Poussez vers l’Eternel, habitants de la terre,

			De vibrants cris de joie, et servez l’Eternel.

			Servez-le dans la paix autour de son autel,

			Venez en sa présence, entrez au sanctuaire.

			Sachez quel est l’auteur de toute créature,

			Sachez que l’Eternel est le Dieu Tout-Puissant.

			C’est lui qui nous a faits, berger compatissant,

			Le peuple de son cœur, troupeau de sa pâture.

			Entrez dans ses parvis tout remplis d’allégresse,

			Célébrez votre Dieu, bénissez son grand nom,

			Elevez votre voix, car l’Eternel est bon,

			Et sa fidélité nous gardera sans cesse.

		

	
		
			A Dieu soit la gloire

			Gloire au Dieu créateur, qui d’un pâle désert,

			A fait germer le lys et l’onde qui l’humecte.

			Gloire au Dieu souverain, au subtil architecte,

			A l’artisan du monde, au roi de l’univers.

			Gloire au Dieu Tout-Puissant, auteur harmonieux,

			Parole créatrice, ordonnant les étoiles,

			O sagesse incréée, ô Dieu qui te dévoiles

			Par la bouche enfantine et le fracas des cieux.

			Gloire au Seigneur de grâce, ô source de la paix,

			Fontaine du pardon, Toi qui, d’une parole,

			Es celui qui guérit et celui qui console,

			Dieu de l’amour et de la vie ardents et vrais!

		

	
		
			Paix vous soit

			La crainte amplifiait le pesant souvenir.

			Les disciples perdus, sans main qui réconforte,

			Ne pouvaient se fier qu’aux verrous de la porte.

			La mort leur avait pris le sens de l’avenir.

			Les apôtres, le cœur battant, voient ébahis

			La flamme de la vie éventrer la muraille.

			Paix vous soit! Le Seigneur a gagné la bataille,

			Jaillissement de joie, il n’est plus mort, il vit.

			Ses mains et son côté sont garants de la paix,

			Témoignage patent de la douleur soufferte,

			De l’amour du Sauveur et de sa grâce offerte

			Au monde sans espoir et ployant sous le faix.

		

	
		
			Le Rocher

			Au pied de l’horizon, face à l’azur marin,

			Le souffle qui te meut, ondoyant et fragile,

			Infime et si ténu, suit la trace fébrile

			Du néant, du fini, de l’inconstant demain.

			La houle scintillante à la grève s’émiette.

			Son ouvrage renaît et s’achève écumant.

			Que subsistera-t-il de l’œuvre d’un instant,

			Au jour que sonnera la dernière trompette?

			Debout face à la mer se dresse le rocher,

			Que ni flux ou reflux, ni lame n’intimide.

			Ne voudrais-tu poser un fondement solide

			Sur le Dieu que chacun peut sans crainte approcher?

		

	
		
			Père

			Notre Père céleste, artisan de la race

			Formée à ton image, ô Dieu qui nous reçois

			Dans les bras de ton Fils expirant sur la croix,

			Seigneur qui dans le ciel nous prépare une place,

			Notre Père en Jésus, dont nous voyons la face,

			Non comme serviteurs craintifs du Roi des rois,

			Mais comme enfants de paix, bien-aimés, dont la voix

			Exalte sa grandeur et devant lui s’efface,

			Père compatissant, tu connais nos souffrances,

			Tu vois notre faiblesse et par grâce devances

			La prière de ceux qui furent adoptés.

			Père de plénitude, accorde-nous de vivre

			Sur les traces du Verbe, en témoins du saint livre,

			Parfaits comme l’auteur des cieux illimités.

		

	
		
			Daniel

			Orgueil et jalousie unissaient, vénéneux,

			Darius et ses grands en un dessein frivole,

			Douce tentation d’ériger en idole

			Un soi-même rongé de désirs vaniteux.

			Daniel présentait, tourné vers le saint lieu,

			Les lions rugissant aux fenêtres complices,

			Sa prière fidèle arrachée aux supplices.

			L’Eternel seul, le roi de l’univers, est Dieu.

			Les fauves indolents ne surent qu’admirer

			La droiture d’un homme, et la toute-puissance

			Du Très-Haut. Daniel plaçait sa confiance

			Dans l’unique Seigneur qui pût le délivrer.

		

	
		
			L’horizon

			Amasser, empiler, entasser, engranger,

			Un homme en connaissait le parfum délétère.

			Cet homme était avare, et triste passager

			D’un navire chargé des produits de la terre.

			L’horizon finissait avant que commençât

			Le ciel. La mort vint mettre un terme à son doux rêve.

			Cet homme avait marché tel un riche forçat,

			Mais pauvre quant à Dieu, sans racine ni sève.

			Nus nous avons laissé le ventre maternel,

			Nus, tout nus, nous quittons notre éphémère histoire.

			Que sert-il de gagner un monde temporel,

			Lorsque Dieu nous invite à partager sa gloire?

		

	
		
			Les petits enfants

			Père, à toi soient l’honneur, la gloire et la sagesse,

			Car ce n’est point aux forts, point aux intelligents,

			Que tu tends le pardon, mais aux petits enfants,

			Mais à qui reconnaît son péché, sa faiblesse.

		

	
		
			Seigneur, te voyons-nous?

			Seigneur, t’avons-nous vu souffrir la soif, la faim,

			Avoir froid, être seul, nu, prisonnier, infirme,

			T’avons-nous dit: je t’aime, et tendu notre main,

			Prouvé par l’action ce que la bouche affirme,

			Seigneur, t’avons-nous vu dans les pleurs d’un enfant,

			Criant sa faim d’amour, de droiture attentive,

			Seigneur, t’avons-nous vu dans le pas hésitant

			D’un étranger parlant une langue naïve,

			Seigneur, t’avons-nous vu prisonnier dans les fers,

			Persécuté, martyr, blessé pour la justice,

			T’avons-nous reconnu dans les mornes déserts

			D’un malade abreuvé d’un sévère calice,

			Seigneur, te voyons-nous dans la gloire du ciel

			Sans te voir sur la terre en ceux que l’on oublie?

			Verse en nos cœurs, Seigneur, l’amour torrentiel

			Que ton seul sacrifice à tout être publie.

		

	
		
			La gloire de Christ

			Seigneur de l’univers, tu découvres ta gloire

			Au travers de ton œuvre en grâce et vérité,

			Gloire cachée, aux yeux des grands, qui sans te croire,

			Poursuivaient un miracle, et t’avaient rejeté.

			Aux disciples témoins, ta gloire et ta puissance,

			L’éclat de ton visage et de tes vêtements,

			Manifestent l’honneur et la magnificence

			Que le Père décerne au Roi des éléments.

			Elevé de la terre au sein de la nuée,

			Tu sièges, ô Seigneur, auprès du Souverain,

			Attendant que ta gloire enfin soit saluée

			Par un monde meurtri redevenu serein.

			Un éclair aveuglant n’est qu’une pâle image

			De ton avènement, brillant prince de paix.

			Ton royaume éternel vibrera de l’hommage

			Que te rendront soumis les peuples stupéfaits.

			Et nous voyons ta gloire, et t’adorons, ô Maître,

			Et nous agenouillons en esprit devant toi,

			Anticipant le jour où nous pourrons connaître,

			Lorsque s’achèveront l’espérance et la foi.

		

	
		
			Crois au Seigneur Jésus

			Tu nous aimes, ô Dieu, Dieu Sauveur, Jésus-Christ,

			Venu pour nous sauver d’un mal irrémissible,

			Toi dont l’amour puissant que rien ne circonscrit

			Dans son humanité nous devint accessible.

			Ton regard est trop pur pour voir en ta présence,

			Dans la gloire du ciel, des hommes dépravés.

			Tout être est condamné, fétu dans la balance.

			Que faut-il faire, ô Dieu, que nous soyons sauvés?

			Rien. Tout est accompli. «Crois au Seigneur Jésus,

			Et tu seras sauvé.» Christ a donné sa vie

			Pour laver nos péchés, nos crimes, nos abus,

			Sur la colline en feu que lui seul a gravie.

			Que reste-t-il à faire ou que faut-il payer?

			Il nous suffit de croire et de saisir la grâce

			Offerte au repentant qui, près de se noyer,

			Prend la main qui le sort d’une mortelle nasse.

		

	
		
			Tes mains

			Sur les yeux de l’aveugle et la lèpre traquée,

			Sur les petits enfants rassemblés alentour,

			Tu posas une main si puissamment marquée

			Du sceau d’un éternel, bouleversant amour.

			La tempête frappait le lac de Galilée,

			Et Pierre traversait le doute et le flot bleu.

			Ta main saisit la sienne, et sa crainte envolée,

			Il reconnut, dans sa splendeur, le Fils de Dieu.

			Ces mains avaient semé l’immense amour du Père,

			Ces mains libres pourtant, sous les coups du marteau,

			Tout le peuple hurlant sa haine de vipère,

			Se laissèrent clouer sur un âpre fronteau.

			Quelles preuves de paix plus durement gravées

			Nous attesteraient mieux ta résurrection?

			Ces mains dans la souffrance en la croix élevées

			S’étendent pour toujours en bénédiction.

		

	
		
			Le regard de la foi

			Les passants détournaient le regard, pleins de gêne,

			Préférant de jeter quelques pièces d’argent,

			Plutôt que d’affronter, dans la misère humaine,

			Le miroir du malheur, le pourquoi dérangeant.

			Pierre plongea les yeux dans le cœur de l’infirme,

			Et le cœur du boiteux jeta son cri muet,

			Demandant, suppliant, que Pierre lui confirme

			Cet inhabituel, surprenant intérêt.

			Au nom de Jésus Christ, le Nazaréen, marche!

			Ce que l’argent ni l’or ne pouvaient acquérir,

			Dieu seul pouvait l’offrir, et seul remettre en marche

			Ce pauvre corps inerte impossible à guérir.

		

	
		
			Le Même

			Grand Dieu d’éternité, que ne peut contenir

			L’immortelle étendue à tes mains asservie,

			Avant que murmurât le souffle de la vie,

			Déjà tu possédais les clés de l’avenir.

			Rien ne peut altérer celui qui se dénomme

			Le Même, invariable, et dans sa vérité,

			Et dans sa grâce. O Dieu très saint, ayant quitté

			L’éclat du ciel, tu fus un jour le fils de l’homme.

			Et tu connus le temps qui rythme nos saisons,

			Et la mort même, terme inflexible à nos vies.

			Vainqueur, tu revécus, et seul Dieu, nous convies

			A tes intemporels, bienheureux horizons.
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